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- 1 -
— Vous avez agi en dépit du bon sens…
Rebecca Marconi sursauta en entendant la voix grave et empreinte de reproche qui venait de briser la sérénité de ce lumineux matin d’automne.
On aurait dit… 
Non, c’était impossible ! Pas ici.
Bien décidée à effacer le doute de son esprit, elle serra les doigts autour de sa tasse et jeta un regard par-dessus son épaule. En percevant son mouvement, l’homme aux cheveux bruns qui occupait une autre table de la terrasse où elle s’était installée abaissa son journal et releva ses lunettes de soleil.
Une lueur amusée dansait dans ses yeux sombres.
Logan Buchanan…
C’était vraiment la dernière personne qu’elle s’attendait à rencontrer ici ! Et la dernière qu’elle souhaitait rencontrer…
Elle hocha la tête, incrédule.
— Mais où faut-il que j’aille pour vous échapper ?
— Au bout du monde, princesse.
— C’est ce que je croyais avoir fait !
Effectivement, après deux semaines passées à voyager à travers l’Europe et l’Amérique du Nord, la jeune femme avait terminé son périple dans un coin retiré de la Nouvelle-Zélande. Là, face à l’immensité de la plage déserte, elle avait espéré trouver enfin la tranquillité.
Mais voilà que dans ce petit café loin de tout et de tous…
— Comment m’avez-vous trouvée ?
Il fronça ses sourcils sombres en une mimique amusée.
— Allons, accordez-moi un minimum de bon sens ! Vous n’avez pas été spécialement discrète.
Vraiment ? C’est bien pourtant ce qu’elle avait essayé d’être. Mis à part deux fêtes données l’une à New York, l’autre à San Francisco, par des amies très proches, peu portées à faire le moindre battage autour de leur vie privée, Rebecca avait refusé tout engagement mondain. Il ne lui était pas venu à l’idée que les sites internet des people qu’elle y avait croisés allaient faire un compte rendu détaillé de sa présence. Ses amies étaient discrètes, certes, mais les amies de ses amies ? Voilà où résidait le problème… Au cours de ce genre d’événement, on ne savait jamais trop qui allait se trouver sur place et encore moins si les personnes présentes allaient s’avérer aussi innocentes et désintéressées que ce qu’elles paraissaient.
C’était une leçon qu’elle aurait dû apprendre depuis longtemps.
— C’est aux fiançailles de Sophie que vous avez retrouvé ma trace ?
— Pour ne citer qu’une seule de ces occasions, répondit Logan, goguenard. Ainsi, vous avez fui San Philippe ?
Dire qu’elle avait espéré passer quelques semaines tranquilles dans ce coin éloigné de tout… Quelques semaines de paix et d’anonymat dont elle avait le plus grand besoin pour trouver une solution qui lui conviendrait aussi bien qu’à son père, le souverain de la petite principauté européenne de San Philippe.
— Rassurez-vous, je n’avais pas l’intention de prendre racine ici !
Au cours de la semaine qui avait précédé son départ, elle avait refusé à deux reprises les demandes de rencontre formulées par Logan. Certes, elle était très occupée, mais à cela s’ajoutait le fait qu’elle ne voyait pas pourquoi elle consacrerait du temps à quelqu’un qui affichait de manière si provocante ses critiques à propos de la principauté et de ses coutumes qu’il ne se gênait pas pour qualifier de « totalement ringardes ».
A cela s’ajoutait le fait qu’il la déstabilisait profondément en lui donnant le sentiment qu’elle jouait un rôle pour lequel elle n’était pas faite.
— Je ne pouvais pas me permettre d’attendre votre retour là-bas, reprit Logan. Je n’ai pas beaucoup de temps devant moi.
Elle se redressa, piquée. Pour qui se prenait-il donc ?
— Et moi, j’ai quelque chose à vous annoncer. Quelque chose qui ne vous concerne pas mais qui me concerne, moi.
— Comme d’habitude !
Ils s’affrontèrent du regard, tels deux adversaires sur le point d’engager un combat. Elle s’appliqua à ne pas baisser le sien et à conserver un visage impassible. Voilà au moins un aspect positif de l’éducation rigide qu’elle avait reçue : elle savait garder pour elle-même ses réactions les plus vives.
— Je trouve votre repartie assez peu aimable, rétorqua-t-elle d’un ton pincé… mais, depuis votre arrivée à San Philippe, vous m’avez habituée à vos remarques peu obligeantes.
Arrivé quelques mois plus tôt dans la petite principauté en tant qu’ami de son frère, le prince Rafe, Logan était tout de suite devenu la coqueluche des hommes comme des femmes de la cour. Ces dernières l’adoraient pour son charme auquel s’ajoutaient un bon sens et un franc-parler qu’elles trouvaient si typiques de Chicago, et qui les changeaient agréablement des habituelles complications mondaines de la cour. Quant aux hommes, ils avaient été conquis par ses compétences phénoménales d’homme d’affaires et son habileté au polo. C’est grâce à Logan d’ailleurs que l’équipe de San Philippe avait remporté ses trois derniers matchs.
A vrai dire, elle-même avait commencé par être secrètement charmée par le nouveau venu. Il était si différent des hommes qu’elle fréquentait d’ordinaire ! Mais elle se félicitait chaque jour d’avoir mis un terme à cette attirance qui ne pouvait être qu’une tocade.
Comme il se levait, elle se dit que, si jamais il s’absentait ne serait-ce que quelques instants, elle se dépêcherait de regagner son bed and breakfast et de plier bagage pour disparaître au plus vite de la circulation. Et, cette fois, elle saurait ne pas laisser de trace. Jamais elle n’aurait imaginé qu’il irait jusqu’à la suivre après son départ de San Philippe ! Maintenant qu’elle était avertie, elle saurait prendre ses précautions.
Hélas… A peine formés, ses espoirs de fuite furent réduits à néant. Il venait de déposer sa tasse de café sur la table où elle était installée. Il tira une chaise et prit place à côté d’elle sans faire plus de manières. Elle baissa le nez sur son chocolat, vexée d’être aussi sensible aux larges épaules de son convive improvisé qui paraissait trop grand pour la frêle chaise en fer forgé sur laquelle il avait pris place.
Lorsqu’il allongea ses grandes jambes gainées d’un jean délavé, son pied frôla le sien. Elle le retira vivement pour le ramener sous sa chaise. Puis, elle s’en voulut de son comportement de jeune fille bien élevée. Que se passerait-il si elle lui disait franchement ce qu’elle pensait ? Si elle laissait son pied où il était ? Si elle lui retournait le regard lourd de sous-entendus qu’il portait sur elle ?
Elle ne savait pas. Elle ne pouvait même pas l’imaginer. Ici encore, elle était toujours la même personne. C’est-à-dire un membre de la famille princière. Et son rang lui dictait à chaque instant la conduite à tenir et les mots qu’il convenait de prononcer.
En revanche, ses pensées et ses rêves étaient sous une emprise d’une nature très différente. Heureusement, personne n’avait le pouvoir de lire en elle. Et sans doute valait-il mieux qu’il en soit ainsi puisqu’elle-même ne réussissait pas toujours à contrôler ce qui lui passait par la tête.
Pour l’instant, toutefois, elle ne souhaitait qu’une seule chose : que Logan la laisse tranquille.
— J’imagine que, si je vous demande de partir, ma requête demeurera sans effet ? lui demanda-t-elle.
— Très juste. Cela dit, si vous me donnez l’ordre de m’en aller, je serai peut-être sensible à cette exigence princière ? Vous voulez essayer ?
Une lueur de défi brillait dans ses yeux noirs.
Elle flaira le piège. Il n’attendait qu’une occasion pour se moquer de quelqu’un qui lui donnait un ordre !
— Je ne connais que trop bien la piètre opinion que vous avez de la principauté et de moi-même, répliqua-t-elle prudemment.
En fait, quand il s’adressait à elle, son franc-parler à propos des coutumes et des institutions de San Philippe ne lui avait pas paru si rafraîchissant que cela. Elle en avait même été choquée. D’autres personnes partageaient sans doute les idées de Logan, mais l’étiquette leur interdisait de donner franchement leur point de vue, ce qui fait qu’elle ignorait qui elles étaient.
Au début, elle lui avait été reconnaissante qu’il ait le courage de dire ouvertement ce qu’il pensait, mais, très vite, cela l’avait amenée à se poser des questions sur elle-même et sur le rôle qu’elle avait à jouer pour son pays. Finalement, cela l’avait plongée dans l’incertitude et le malaise. Voilà pourquoi elle avait été heureuse de le fuir en même temps que les problèmes que lui posait son père.
— Pourquoi m’avez-vous suivie si loin ?
— Mon travail m’appelait ici. Et je suis heureux de cette coïncidence qui me permet de vous rencontrer puisque vous n’avez pas eu de temps à me consacrer à San Philippe.
Une fois de plus, elle percevait parfaitement l’ironie sous ses propos.
— Je suis sûre que ni vous ni moi ne croyons que cette rencontre serait due à un concours de circonstances. Et je ne suis pas assez naïve pour croire que vous avez des affaires à régler ici.
— Vous avez tort sur les deux points. Le hasard joue souvent bien des tours, et mes activités m’appellent un peu partout dans le monde.
— En Amérique et en Europe, oui. Mais pas ici.
Elle vit un éclair passer dans son regard sombre.
— Je ne pensais pas que vous étiez aussi bien informée de mes points de chute professionnels.
— Oh ! Ne croyez pas que je m’y intéresse ! se hâta-t-elle de préciser. Ma position m’oblige à prêter l’oreille à de nombreuses personnes, voilà tout. Si je ne le faisais pas, ce serait une marque d’impolitesse que je ne peux pas me permettre.
— Evidemment, commenta-t-il, un sourire moqueur sur les lèvres.
Elle se raidit sous la pique qui la déstabilisait, ce qui ne pouvait échapper à son regard perçant.
— Je vous en prie, reprit-elle, ne faites pas semblant d’être d’accord avec moi quand ce n’est pas le cas. La moindre des choses que je peux attendre de vous, c’est votre honnêteté. Vous n’hésitez pas d’ordinaire à l’imposer de façon assez brutale, que je sache !
— Et je vois que vous marchez sur mes traces… Votre conversation n’est pas un modèle d’amabilité, vous ne trouvez pas ?
— Je suis désolée si j’ai blessé vos sentiments délicats, ironisa-t-elle.
A sa grande surprise, il éclata de rire, la tête rejetée en arrière.
L’avait-elle déjà entendu rire ainsi ? Non, décida-t-elle, car elle n’aurait pas oublié la chaleur qui irradiait de lui en cet instant et qui paraissait si différente de la froideur calculée de l’homme d’affaires. Sa joie de vivre communicative lui arracha malgré elle un sourire. Puis elle se laissa gagner par son hilarité, appréciant ce moment de gaieté tout à fait inattendu et une complicité qui lui faisait chaud au cœur. Un instant, un court instant, elle se sentit moins seule.
Très vite, pourtant, elle recouvra son sérieux. Elle ne devait pas faire preuve de faiblesse, surtout qu’elle l’avait entendu un jour expliquer qu’il attribuait son succès professionnel à sa capacité à déceler les faiblesses de ses concurrents et à les exploiter. Mieux valait donc qu’elle se tienne sur ses gardes.
— Si vous m’expliquiez ce que vous attendez de moi, Logan, je pourrais peut-être vous aider ?
— Rien de plus facile. Je vous veux. Vous.
Les mots flottèrent un instant entre eux, impalpables et pourtant pesants comme du plomb. Elle se figea et déglutit péniblement. Que devait-elle comprendra au juste ? Jamais aucun homme ne lui avait adressé pareille déclaration et elle aurait mille fois préféré ne pas l’entendre de celui qui se tenait à côté d’elle. Pourquoi Logan, direct et sans façons, s’intéressait-il à une femme comme elle, dont l’existence reposait tout entière sur le protocole et l’étiquette liés à sa naissance ?
— Qu’est-ce que vous voulez, au juste ?
Elle faisait de son mieux pour manifester un dédain princier, mais elle ne parvint qu’à le faire sourire d’autant plus. C’était clair. Il n’avait pas besoin de mots pour lui faire comprendre à quel point le mépris qu’elle affichait l’affectait peu.
— Je vous l’ai déjà dit.
— Vous voulez sans doute parler de ce que je peux faire pour vous, n’est-ce pas ?
Elle disposait d’un certain pouvoir politique dans les décisions prises à San Philippe, ce qui faisait qu’elle était souvent sollicitée pour donner son appui à une requête.
— Et si c’était vous, réellement vous, que je veux ?
Elle songea à une centaine d’interprétations possibles. La voix grave, le choix des mots qu’il avait prononcés, l’éventail de significations qu’ils ouvraient, tout cela lui faisait presque mal. Dans quel tourbillon se laissait-elle entraîner ? Il fallait tout de suite mettre un terme à cette folie.
— Logan, arrêtez de me faire perdre mon temps !
— Un temps incontestablement précieux…, ironisa-t-il, en jetant un coup d’œil sur la tasse de chocolat et la revue culinaire qu’elle était en train de feuilleter avant qu’il ne lui adresse la parole.
Pourtant, contrairement à ce qu’il pensait, elle disposait de bien peu de temps pour elle et, lorsque cela lui arrivait, elle en profitait du mieux qu’elle pouvait.
Bien décidée à mettre fin à cet entretien voué à l’échec, elle se leva.
— Très bien. Si vous refusez de partir, c’est moi qui m’en irai.
Elle abandonna sa revue et le chocolat auquel elle avait à peine touché et marcha vers la plage, en direction du promontoire rocheux qui dominait l’océan. Face à elle se dressait une rangée de maisons luxueuses et, derrière, une colline boisée.
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